« ...  On  peut  voir  et  parcourir  à son  ayse  en  un  espace 
a de  cinq  ou  six  pieds  en  quarré  cette  vaste  et  célèbre  Ville 
« justement  appelée  la  merveille  et  l'abrégé  de  l’unioers.  Et 
« l’œil  est  charmé  et  surpris  de  la  netteté  et  du  fini  de 
« l’exécution  et  de  la  richesse  de  l’ornementation  de  ce 
« travail  ».  — • (Gaiette  de  France  à la  date  du  12  Mars  1 653). 
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REPRODUCTIONS  D’ANCIENS  PLANS  DE  PARIS 


Plan  dit  d’ARNOULLET.  - Prix  : 0 fr.  25. 


Ce  Plan  serait,  suivant  plusieurs  auteurs,  le  premier  Pourtraict  de  Paris  connu  jusqu'à  présent  II  est 
accompagné  d’une  Note  de  M.  Edmond  Beaurepaire , de  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris. 
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PARIS  vers  1530.  Plan  de  GEORGES  BRAUN,  dit  Aux  Trois  Personnages,  accompagné 
d’une  notice  de  A.  Bonnardot.  Sur  ce  plan  on  peut  suivre,  à travers  la  ville,  les  restes  très  apparents 
, de  l’enceinte  de  Philippe-Auguste.  — Prix  : O fr.  50. 

PARIS  Vers  1551.  — Plan  de  Paris  sous  le  règne  de  Henri  II,  par  Olivier  Truschet  et  Germain 
Hoyau,  d’après  la  reproduction  de  l’Exemplaire  unique  de  la  Bibliothèque  de  Bâle,  faite  par  les 
soins  de  la  Société  do  ''Histoire  de  Paris  et  de  i’ Ile-de-France- 

Ce  Plan,  en  8 feuilles,  est  complété  par  une  notice  et  une  table  de  M.  Jules  Cousin.  — 
Prix  : 2 fr.  50.  Avec  cartonnage,  4 francs • 

Reproduction  autorisée  par  la  Société  de  l’Histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de-France. 

PARIS  vers  1555.  — Planditde  Saint-Victor,  attribuéà  J.. -A.  Ducerceau,  copié  et  gravé  par  Dheulland, 
en  7 7)6,  sous  la  direction  de  P. -N.  Bonamy,  historiographe  de  la  Ville  de  Paris.  — Prix  : O fr.  50. 
La  Planche  originale  appartient  au  Fonds  de  la  Chalcographie  du  Musée  du  Louvre. 

Plan  de  PARIS  sous  Louis  XIII,  1615.  — Gravé  par  MATHIEU  MÉRIAN. — Avec  la  double 

50. 


. bande  si  rare  de  personnages  en  costumes  de  l’époque,  attribuée  à Jacques  Callot.  — Prix  : O fr. 
Reproduction  d’après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris. 


NOTICE  SUR  LE  Plan  de  Mathieu  MÉRIAN.  — Extrait  des  études  archéologiques  sur 
les  Anciens  Plans  de  Paris,  par  A.  Bonnardot.  — Prix  : 0 fr.  50. 

Plan  de  PARIS  en  1652.  — Dédié  à Sa  Majesté  le  Roy  Louis  XIV,  par  JACQUES 
GOMBOUST,  ingénieur  du  Roy.  Ce  magnifique  Plan  forme  9 feuilles-  Notice  par  A.  Bonnardot. 
— Prix  : 2 francs.  Avec  cartonnage,  3 fr.  50. 

Le  Plan  dé  Gombousl  est  le  premier  Plan  giométral  qui  ait /li  publiât  cependant  les  églises,  couvents , 
remparts,  palais,  hôtels  et  maisons  remarquables  y sont  tracés  en  élévation. 

PARIS  vers  1675.  — Grand  Plan  de  Paris  et  de  ses  environs,  par  JOUVIN  DE  ROCHEFORT, 
dédié  à messire _ Simon  Arnaud,  chevalier,  seigneur  de  Pomponne,  ministre  et  secrétaire  d’Estat! 
Publié  en  9 feuilles  avec  notice  de  A.  Bonnardot.  — Prix  : 2 fr.  50.  Avec  cartonnage,  4 francs' 


Ce  Plan  est  orné  de  nombreux  , 


es  qui  lui  donnent  un  aspect  gai  et  animé.  Des  chariots,  des 
carrosses,  des  cavaliers,  des  marchands  circulent  sur  toutes  les  routes.  Des  bergers  gardent  leurs  moutons,  et 


des  paysans,  conduisant  leur  charrue  attelée  de  deux  chevaux,  labourent  entre  le  château  de  Monceaux  et  la 
rue  Notre-Dame-de-Lorette.  Une  chasse  à courre  égage  la  plaine  de  Monceaux.  Des  duels  à pied  et  à cheval 
se  livrent  près  de  Belleville  et  au  mont  Parnasse.  Trois  bataillons  armés  de  piques  manœuvrent  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  etc.,  etc.  1 

Reproduction  d'après  l’ exemplaire  de  la  collection  du  duc  de  Choiseul,  appartenant  à M.  Victor  Perrot. 

PARIS  en  1710.  — Plan  de  Paris,  levé  par  les  ordres  du  Roy  et  par  les  soins  de  messieurs  les 
Prévost  des  Marchands  et  Eschevins,  par  le  sieur  Bullet,  architecte  du  Roi  et  de  la  Ville,  sous  la 
conduite  de  monsieur  Blondel,  maréchal  de  camp  aux  armées  du  Roy,  etc.  Le  tout  revu  et  augmenté 
par  le  sieur  Jaillot  le  fils,  géographe.  Ce  Plan,  complet  en  12  feuilles,  est  accompagné  d'une5 notice 
par  A.  Bonnardot.  — Prix  : 2 fr.  50.  Avec  cartonnage,  4 francs. 

Reproduction  d’après  l’exemplaire  de  la  collection  de  M.  E.  Mareuse. 

PARIS  au  XVIIIe  siècle,  dit  Plan  de  TURGOT.  - Plan  de  Paris  commencé  en  l’année  mi4, 
achevé  en  1 739.  Dessiné  et  gravé  sous  les  ordres  de  Michel-Etienne  Turgot,  Prévôt  des  Marchands’. 
Dressé  par  Louis  B retez , ingénieur-géographe.  Ce  magnifique  Plan  qui  représente  Paris  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  rue  par  rue,  maison  par  maison,  est  .édité  en  20  feuilles  avec  un  tableau  d’assemblage. 
Notice  de  A.  Bonnardot.  — Prix  : 3 francs.  Avec  cartonnage,  4 fr.  50. 

Le  -même  Plan,  sur  papier  blanc-  — Prix  : 4 francs.  Avec  cartonnage,  5 fr.  50. 

Les  Planches  originales  appartiennent  au  Fonds  de  la  Chalcographie  du  Musée  du  Louvre. 

Plan  de  PARIS  SOUS  Louis  XV.  - — Publié  en  1737,  parM.  l’abbé  Delagrive,  dans  le  Traité 
de  Police  de  De  la  Mare.  — Prix  : 0 fr.  50. 

Sur  ce  plan  sont  indiquées  les  bornes  et  limites  de  la  Ville  et  des  Faubourgs. 

PARIS  sous  Napoléon 


Plan  détaillé  de  la  Ville  et  de  ses  Faubourgs,  composé  de 


20  planches,  d un  tableau  d’assemblage  et  d une  table  alphabétique  comprenant  toutes  les  Rues, 
Passages,  Palais,  Monuments,  Hôtels,  Maisons  remarquables,  etc.,  etc-,  publié  par  Maire,  en  1808. 


Celte  réimpression  est  accompagnée  d’une  Nomenclature  générale  des  Rues  de  Paris  sous  là  Révolution, 
par  Alfred  Franklin,  et  complétée  par  une  liste  des  changements  survenus  par  ordonnance  du  Roy, 
en  1815.  — Prix  : 2 fr.50.  Avec  cartonnage,  4 francs. 

PARIS  SOUS  Louis-Phïlîppe,  1842.  — Plan  de  la  Ville  de  Paris,  divisé  en'12  arrondisse- 
ments et  48  quartiers,  indiquant  tous  les  changements  faits.  Dressé  par  Vicq,  graveur-géographe, 
éditeur  à Paris,  rue  Pavée-Saint-André-des-Arcs,  17.  — Prix  : 1 franc.  f 

Ce  Grand  Plan  de  Paris  est  remarquable  par  sa  gravure.  Son  échelle  est  suffisante  pour  le  rendre 
très  clair.  .-r 

Ce  Plan  vient  compléter  notre  collection,  entre  le  Paris  de  Napoléon  I»r  et  celui  de  nos  jours. 

( Collection  de  la  bibliothèque  historique  de  la  Ville  de  Paris.) 


EXPÉDITIONS.  — Pour  Paris,  joindre  0 fr.  25  pour  le  port.  Pour  les  Départements  joindre  0 fr.85,  prix  du  postal  domicile. 


Sceaux.  — Imprimerie  Charntro  — 1908. 
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Ce  texte,  qui  s’adresse  aux  lecteurs,  est  une  critique  fort  juste  ces 
mauvais  plans  antérieurs  à celui-ci.  Je  ne  sais,  au  reste,  auxquels  il  fait 
allusion,  mais  il  était  certainement  permis  à Gomboust  de  juger  sévère- 
ment tous  ses  devanciers  , 

« Après  tant  de  faux  plans  et  de  mauuaises  représentations  de  cette  i 
,,  grande  ville,  qu’on  a veu  jusqu’icy  paroistre  à son,  déshonneur  et  de  tant  . 
„ d'habiles  géomètres  qui  on!  soufert  l’ignorance  et  l’auarice  de  ceux  qui 
„ les  ont  faites  préualoir  à la  vérité,  voicy  tout  ce  que  1 art  et  1 usage 
« des  instruments  de  Mathématique  peuuent  donner  au  jour  de  parlait. 

« C’est  un  Ouurage  de  cinq  ans  entiers  que  l'ayde  et  les  conseils  de 
« M"  Petit,  intendant  des  Fortifications  et  très  intelligent  en  toutes  sortes 
S de  belles  lettres,  ont  encore  abrégé  de  plus  de  la  moitié  par  la  facilité 
« des  pratiques  nouuelles,  et  rares  inuentions  que  l’exercice  continuel 
„ quil  en  a fait  depuis  25  ans  luy  ont  acquis  en  cette  profession  dont  le 
« Public  et  moy  le  premier  luy  sommes  obligez.  Aussi  sans  un  secours 
« extraordinaire  comment  pensez-vous  qu’un  particulier  eut  pû  sortir  ce 
,<  ce  labirynthe  ? Considérez  la  quantité  des  rues,  le  nombre  des  Eglises, 

« Couuents,  Hospitaulx,  Collèges,  Hostels,  Ponts,  Quays,  et  autres  lieux 
. publics  qui  sont  dans  cette  Carte  : et  représentez-vous  pour  en- tirer  le 
„ plan  et  l’éleuatioti  d’un  chacun  en  ses  justes  mesures,  de  longueurs, 

« largeurs,  et  hauteurs,  combien  il  a fallu  faire  d’obseruations  ; puisque 
« richnographie  et  contour  d’une  Citadelle  donne  bien  de  la  peyne.  Aussi 
« ne  faut-il.pas  s’estonner  si  tous  les  Plans  qui  ont  paru  jusqu  icy  de  cettç 
,<  incomparable  Ville  sont  tous  remplis  de  fautes  estant  plustost  1 effect 
« de  l’imagination  de  ceux  qui  les  ont  faits  tels  sans  mesures  et  sans  juge- 
« ment,  que  des  règles  de  la  Géométrie  et  des  pratiques  du  compas  et  de 
„ la  boussole . Les  rues  y sont  sans  proportion  de  longueurs  et  largeurs,  cl 
« telle  qui  n’a  que  six  pieds  de  largeur  est  de  50  dans  ces  mauuais  plans, 

,<  le  hasard  mesme  n’en  ayant  pas  fait  une  seule  dans  ses  justes  mesures. 

„ Les  Eglises  à leurs  fantaisies,  sans  ressemblance  aucune  de  leurs  ügu- 
„ res,  frontispices,  et  clochers  qu’ils  ont  faits  pointas  indifféremment  en 
« pyramides,  au  lieu  des  grandes  tours  quarrées  superbes  et  magnifiques 
« dont  elles  sont  ornées.  L’enceinte  des  murailles  toute  corrompue,  les 
« courtines,  flans  et  bastions  faux  dans  leurs  angles  et  longueurs.  11  y en 
« a mesme  dtobmis  tous  entiers,  et  d’autres  imaginaires  qui  ne  lurent  ja- 
mais  que  clans  leurs  idées.  Les  Hostels  et  Palais  tout  à lait  déprauez  ny 
« en  ayant  pas  un  seul  qui  ayt  esté  desseigné  autrement  que  par  e 
« caprice  du  graueur  et  la  pointe  de  son  burin,  non  plus  que  les  Conuents 
« et  Collèges  qu’ils  ont  bastis  à leur  discrétion,  comme  la  Bastille  dont 
« ils  ont  lait  une  placé  ronde -auec  des  tours  également  espacees.  Brel 
<,  on  peut  dire  qu’autant  de  traits  qu’il  y a dans  ces  malheureux  «plans. 

« sont  autant  de  grossières  fautes  que  l’ignorance,  1 auarice  et  la  negli- 
« gence  ont  laissé  courir  par  toute  l’Europe,  au  préjudice  de  la  vente, 

« laquelle  pour  ne  point  altérer,  on  a mesme  juge  a propos  de  ny  repre- 
« senter  pas  les  maisons  bourgeoises,  et  dont  on  ne  pouuoit  înettie  les 
grandeurs  et  figures  au  vray,  sans  un  temps  infini',  outre  qum  leur 
« eleuation  eut  couuert  quantité  de  rues,  et  ofusque  les  Eglises  et  Hostels 
« de  conséquence  au  nombre  de  plus  de  400  qui  sont  représentez  au  natu- 
„ rcl  auec  leurs  jardins  et  parterres,  mais  on  a pointillé  la  surface  de  tous 
« les  bastiments  particuliers,  en  sorte  que  par  tout  ou  il  y (a  pat  tir  a ici 
„ l’inscription  se  retrouve  sur  la  feuille  IX)  a des  points  figurez  vous  que 
„ ce  «ont  des  maisons,  soit  dans  la  Ville,  soit  dans  les  fauxbomgs.  Et 
« du  tout  il  en  fault  auoir  l’obligation  particulière,  a monseicnevr  segveer 
« chancelier  de  France,  dont  le  mérite  et  la  Vertu  ne  scauroient  .estre 
„ assez  hautement  louez,  tant  pour  les  grands  senuces  quil  a rendus 
,,  et  rend  tous  les  jours  à cette  Monarchie  que  pour  estre  le  véritable  Pi  o- 
„ tecteur  des  Arts  et  des  Sciences,  et  qui  par  1 honneur  de  son  approba- 
« tion  a fait  espérer  à ce  plan  en  le  rendant  public,  un  accueil  fauo- 
« ,-able  de  toutes  les  Nations,  où  sa  gloire  et  son  Nom  peuuent  estre  poi- 
<(  tez  par 

« Son  très  humble,  très  obéissant  et  très  obligé  seruiteur 
« Jacques  Gohbovst,  Ingénieur  du  Roy.  1652.  » 

Feuille  VII  — Première  du  troisième  rang.  — Elle  est  occupée  pres- 
que en  entier  par  un  immense  piédeslal  à ressauts,  très  orne  et  surmonte 
des  armes  de  France  accompagnées  de  trophées  disposes  en  forme  pyra- 
midale. Le  milieu  du  piédestal  contient  une  vue  a vol  d oiseau  du  palais 
de  Fontainebleau,  entourée  de  quatre  plus  petites,  représentant  es  châ- 
teaux de  Monceaux,  Villers  Cotrait,  Limours  et  Bois-le-Vicomte.  Au  milieu 
du  socle  s’étendent  cinq  Eschelles  des  Mesures,  et,  sur  les  côtes,  de  petites 
vues  des  châteaux  de  Chantilly  et  d ’Escouan.  Les  ornements  de  ce  gram 
cartouche  révèlent  la  manière  d’Abr.  Bosse  ; les  vues  gravées  a la  pointe, 
sont  dues  au  même,  ou  à Govrand,  ou  encore  a Fr.  Colhgnon.  Un  cava- 
lier, à droite  du  socle,  rappelle  le  style  de  La  Belle. 

Dans  le  coin  supérieur  de  la  feuille,  à gauche,  est  le  reste  de  1 inscrip- 


tion commencée  à la  feuille  IV.  Au  coin  opposé,  à droite,  passe  la  cour- 
tine du  rempart  qu’interrompt  un  bastion,  dans  une  des  faces  duquel 
est  percée  la  porte  de  Richelieu.  Cette  porte  est  vue  de  profil  et  n offre 
ici  aucun  intérêt.  Elle  a un  pont-levis  suivi  d un  pont  dormant  d une  seule 
arche  ; le  fossé  paraît  plein  d’eau.  — Filles-de-Saint-Thomas.  — Le  tau- 
bourg  Montmartre  se  dirige  vers  un  pont  dit  : des  Marais,  jeté  sur  le 
grand  égout,  à la  hauteur  de  la  rue  actuelle  de  Provence,  et,  au  delà, 
dévie  vers  le  N. -O.  Il  est  à regretter  que  le  grand  piédestal  nous  ait  caché 
la  Grange-Batelière  et  le  château  des  Percherons,  deux  localités  intéres- 
santes dont  il  occupe  l’espace. 

Feuille  VIII.  — Elle,  contient  de  curieux  détails.  — Le  palais  des 
Tuileries  est  nommé  : Logement  de  Mademoiselle  ; les  deux  tiers  environ 
des  bâtiments  sont  achevés.  Celui  du  milieu  est  toujours  surmonté  du 
dôme  de  Philibert  de  Lorme.  Une  très  petite  portion  de  l’ancien  fossé 
de  Charles  V subsiste  encore  entre  la  rue  Saint-Honoré  et  la  galerie  du 
Louvre.  — Entre  ce  fossé  et  le  palais  s’étend  le  Parterre  de  Mademoiselle 
où  nous  voyons  aujourd’hui  la  place  des  Tuileries.  Le  jardin  de  ce  nom, 
toujours  séparé  du  palais  par  une  rue,  offre  des  détails  intéressants.  On  y 
distingue  des  bosquets,  une  grande  pièce  d’eau  carrée,  un  volière  du 
côté  du  quai.  A l’angle  N. -O.  est  l’orangerie  et  la  ménagerie  des  Besles 
féroces.  Plus  loin  est  le  cabaret  de  Mr  Regnard  (célèbre  sous  la  Fronde), 
cl,  sur  le  bastion,  entre  les  deux  faces  fini  forment  la  pointe,  la  Garenne. 
Ce  bastion  ne  paraît  pas  d’une  forme  assez  obtuse,  à en  juger  par  d autres 
plans  postérieurs. 

Gomboust  est  le  seul  qui  ait  représenté  avec  autant  de  précision  ce 
jardin,  remplacé  plus  tard  par  celui  de  Le  Nôtre,  dont  le  plan  actuel  con- 
serve une  partie.  — Les  portes  Saint-Honoré  et  de  la  Conférence  semblent 
construites,  à peu  près,  sur  le  même  modèle.  — Le  Palais-Royal  et  celui 
de  Mazarin  paraissent  bien  tracés.  — A l’intérieur  du  troisième  bastion  (à 
partir  de  la  Seine),  derrière  l’hôtel  de  Vendôme,  est  le  marché  aux  che-' 
vaux  des  samedys.  On  y remarque  de  nombreux  groupes  de  personnages 
microscopiques  bien  dessinés.  - — Près  .de  là  est  la  Balte,  surmontée  de 
deux  moulins,  d’où  la  rue  contiguë  a pris' son  nom.  Cette  éminence,  toute 
champêtre,  commence  à être  cernée  de  tous  côtés  par  des  rues  nouvelles. 
C’est  un  point  très  pittoresque,  et  qu’on  ne  retrouve,  nulle  part,  dessiné 
avec  autant  d’exactitude.  — Les  hôtels  et  les  couvents,  dans  le  voisinage 
des  Tuileries,  sont  assez  bien  figurés.  On  y distingue  le  vaste  hôtel  de 
Vandosmc  (où  fut  établie  la  place  du  même  nom)  à côté  du  couvent  des 
Capucines,  qui  font  naïvement  face  à celui  des  Capucins  ; les  Filles  de 
l’ Assomption  qui  n’ont  encore  qu’une  modeste  chapelle  ; les  Quinze- 
Vingts,  Saint-Xicaise,  l’hôtel  de  Rambouillet,  si  célèbre  ; à côté,  celui 
de  Chevreuse  ; la  Manège  ou  grande  Escurie  du  Roi,  l’Escurie  de  la 
Royne,  près  l’hôtel  de  Chevreuse  ; YHostel  du  Saint-Esprit,  près  Saint- 
Roch,  demeure  de  l'auteur.  — Le  pont  Rouge,  construit  en  bois,  a qua- 
torze arches,  avec  une  pompe  vers  le  milieu  ; il  communique  de  la  rue 
de  Beaune  aux  trois  guichets  du  Louvre.  — Notons  que,  de  la  rue  de 
l’Echelle  à la  porte  Saint-Honoré  nouvelle,  la  rue  de  ce  nonv  s’appelle  : 
rue  Neuve- Saint-Honoré. 

Au  delà  de  la  Seine,  s’étend  largement  encore  le  Grand  pré  aux  Clercs, 
qu’envahit  de  jour  en  jour  le  faubourg  Saint-Germain,  déjà  remarquable 
par  des  couvents,  des  hôtels  et  divers  établissements,  tels  que  1 Académie 
de  M.  Forestier,  la  Nouvelle  haie  du  Prez  aux  Clercs,  entre  les  rues  du 
Barcq  et  de  Beaune,  le  cimetière  des  Reformez,  rue  de  Saint-Père.  — 
L’hospice  de  la  Charité  paraît  très  .agrandi.  — La  rue  actuelle  de  l’Uni- 
versité se  nomme  : de  Sorbonne.  - — Au  bas  dé  la  feuille,  au  milieu  de  la 
Seine,  est  une  seconde  rose  des  vents. 

Felu.i.e  IX.  — Peu  de  localités  figurent  sur  cette  feuille,  remplie  aux 
deux  tiers  par  des  hors-d’œuvre.  Au  haut,  à droite,  est  la  suite  de  la 
grande  inscription  signalée  à la  feuille  VI.  — Au  centre  est  un  grand  pié- 
destal correspondant  à celui  décrit  précédemment.  Celui-ci  est  surmonte 
des  armoiries  de  Mr  Séguier,  chancelier  de  France,  personnage  à qui 
Gomboust  dédie  son  plan.  Au  pied  de  l’écusson  sont  des  cornes  d abon- 
dance, une  balance,  des  livres,  un  coffre  fleurdelvsé,  etc.,  attributs  allé- 
goriques qui  font  allusion  à la  justice,  au  goût  pour  les  Lettres  et  à la 
gestion  financière  du  chancelier.  Au  milieu  du  piédestal  figure  une  vue 
à vol  d’oiseau  du  château  neuf  de  Saint-Germain-en-Laye,  entourée  de 
celles,  plus  petites,  des  châteaux  de  Madrid,  Versailles,  Vincennes  et 
Biseslre  (ce  dernier  récemment  rebâti).  Le  socle  contient,  comme  sui 
l’autre  feuille,  deux  petites  vues  sur  les  côtés  (Ruel  et  l’aqueduc  d Arcueil) 
et  cinq  escheKes  des  mesvres,  et  au-dessous  est  1 adresse  répétée  de 

l’éditeur.  . . , , . 

A gauche  et  à l’angle  supérieur  de  la  feuille  on  distingue  : 1 Academie 
du  sieur  del  Capo,  rue  du  Four  ; les  Petites  maisons,  Y Hospital  des  lai- 
n ne u z,  une  manufacture  de  Tapisserie  (rue  de  la  Chèze),  1 hôpital  des 
incurables,  celui  des  Convalescents,  etc.  Enfin,  les  plaines  Me  Grenelle 

de  Vaugirard.  ^ ^ 
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SCEAUX.  LMP.  CHAU-MItE 


AVERTISSEMENT 

T e PLAN  DE  GOMBOUST  est  sans  contredit  l’un  des  plus  intéressants  et  des  plus  curieux  au  point  de  vue  do  la 
topographie  parisienne.  11  présente  en  effet  l’état  delà  Ville  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  avant  les  grands  travaux  qui  marquè- 
rent la  deuxième  partie  du  xviri  siècle,  et  il  représente  encore  les  lignes  du  1 aris  d autrefois. 

C’est  aussi  le  PLAN  DE  GOMBOUST  qui  ouvre  la  série  des  plans  géométraux. 

En  présentant  aux  amoureux  du  Vieux  Taris  une  nouvelle  édition  de  l’œuvre  de  Gomboust  nous  avons  pense  que 
l’accompagner  du  texte  que  M.  Alfred  Bonnardot  lui  a consacré  dans  ses  Etudes  archéologiques  sur  les  anciens  plans  de 

Paris  était  le  meilleur  commentaire  que  nous  pussions  lui  donner.  . 

Toutefois  étant  donné  que  le  travail  de  M.  A,  Bonnardot  date  de  i85l,  on  peut  ajouter,  croyons-nous,  qu  une  repro- 
duction de  ce  plan  a été  faite  par  les  soins  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  de  i853  à i8o4,  reproduct.on  augmentée 
d’une  notice  due  à la  plume  de  M.  Leroux  de  Lincy.  On  peut  ajouter  aussi  que  la  lumière  absolue  n est  peut-etre  point  encore 

faite  quant  aux  différents  tirages  ou  aux  différentes  éditions  du  plan  de  Jacques  Gomboust.  ,, 

Il  semble  a priori,  qu’il  y eut  seulement  deux  éditions  : lune  avec  privilège  du  3i  décembre  îb/jg,  et  1 autre 
du  i a mai  i665.  Ces  deux  éditions  ne  présentent  d’ailleurs  aucune  différence,  sauf  que  la  première  fut  éditée  « rue  Neuve- 
Saint-Honoré,  près  Saint-Roch.  à l’hôtel  du  Saint-Esprit,  et  au  Palais,  à la  Galerie  des  Prisonniers  »,  et  la  seconde 
« à Paris,  rue  de  la  Truanderie,  près  de  Saint-Eustache,  chez  M.  de  Saint-Amour,  procureur  au  Châtelet  M.  Heince 
le  vend.  » Mais  la  reproduction  que  nous  publions  ne  porte  ni  l’une  ni  1 autre  de  ces  indications,  et  la  date  lbbd  est  écrite 
au  bas  d’un  « avis  aux  lecteurs  » qui  commence  à la  1 eu i 1 le  vi  et  finit  à la  feuille  ix.  , 

On  n’y  verra  pas  non  plus,  au  bas  do  la  feuille  iv,  l’inscription  dont  parle  M.  Bonnardot.  Elle  y est  remplacée  par  une 
dédicace  au  Roi,  mentionnée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  mais  que  nul  des  rares  exemplaires  connus  du  plan  de 

Au  surplus,  il  n’y  a là,  à proprement  parler,  qu’une  question  de  detail.  Le  texte  accompagnateur  est  dillerent,  mais, 
au  point  de  vue  topographique,  notre  reproduction,  qui  porte  la  date  de  1652,  nous  le  répétons,  est  scrupuleusement  coniorme  ■ 
aux  exemplaires  connus  des  éditions  de  1649  et  de  1665.  - 

Et  les  amateurs,  les  curieux,  les  travailleurs,  quiconque  enfin  veut  étudier  le  mouvement  progressif  de  1 ans  et  sui  vre 
la  formation  des  quartiers,  ainsi  que  la  construction  des  grands  édifices  pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  pourra  consulter 
avec  toute  sécurité  notre  reproduction  du  plan  de  Jacques  Gomboust,  si  abondant  en  details  du  plus  haut  interet. 

f L Editeur. 


PLAN  de  Jacqves  GOMBOVST,  1652 

( T{eprésentanl  PJIT(IS,  vers  1649). 
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EXTRAIT  DES  NOTICES  ARCHEOLOGIQUES" 

SUR  LES 

ANCIENS  PLANS  DE  PARIS 

par  Alfred  BONNARDOT 


(1).  Paris.  Librairie  Detlorenne,  185 1 . ' 

Nous  allons  enfin  nous  occuper  d’un  plan  réellement  fondé  sur^  des 
principes  de  géométrie.  C’est  le  premier  qui  joigne  au  mente  d etre 
curieux  celui  d’être  utile.  Son  exactitude  l’a  rendu  digne  de  servir  de  base 
à tous  les  plans 'postérieurs,  pendant  près  d’un  siècle.  Heureusement  poul- 
ies archéologues  d’aujourd’hui,  il  fut  exécuté  à une  époque  ou  la  capitale, 
sur  le  point  de  subir  une  complète  métamorphose,  conservait  encore 
une  partie  de  son  ancienne  physionomie.  Levé  vingt-cinq  ans  plus  tôt, 
il  nous  eût  légué  un  souvenir  exact  du  rempart  de  Charles  \ , dont  1 
offre  à peine  quelques  vestiges,  parce  que  ce  rempart,  consistant  en  tra- 
vaux  de  terrassements,  a été  complètement  détruit  ; mais  bien  que  venue 
un  peu  tard  pour  notre  satisfaction,  l'œuvre  de  Gomboust  est  assez  inté- 
ressante encore  pour  mériter  d’être  f ac-similisée  à titre  de  rare  monu- 

meiIl  se  compose  de  neuf  feuilles  ayant  chacune  environ. 50  centim.  sur  44, 
y compris  la  bordure  de  feuillage  qui  encadre  l'ensemble  et  porte  dans 
les  coins  quatre  armoiries  : celles  de  la  ville,  du  maréchal  de  L Hospital, 
gouverneur  de  Paris,  de  MM.  Brisson  et  Le  Febvre,  prévois  de  Pans 
et  des  marchands.  Le  champ  en  est  borné  à 1 orient  par  le  commencement 
dù  faubourg  Saint-Antoine,  et,  au  couchant,  par  les  premiers  arbres  du 
Cours-Ia-Reine.  Il  s’arrête  au  nord  à l'hôpital  Saint-Louis,  qui!  renferme, 
et  au  clos  Saint-Lazare  ; au  midi,  au  point  où  fut  construit  1 Observatoire. 

Il  est  fâcheux  qu’il  ne  s’étende  pas  plus  loin  du  cote  du  nord  et  de  1 est, 
parties  qui  présentaient  encore,  en  1652,  des  localités  d un  haut  interet. 

Il  a été  dressé  sur  l’échelle  d’environ  5 millimètres  1/2  pour  dix  toises. 

Le  genre  de  ce  plan  est  une  innovation  heureuse  dont  on  a déjà  vu  un 
échantillon,  à propos  d’un  petit  plan  édité  par  J.  Boisseau,  en  16&0  (D-  Les 
églises,  couvents,  remparts,  palais,  hôtels  et  maisons  remarquables,  } 
sont  tracés  en  élévation,  ou  plutôt  à -vol  d’oiseau,  puisque  l œil  plane  sur 
l’ensemble  des  bâtiments  ; mais  les  îlots  de  maisons  sont  figures  par  de 
simples  traits,  et  l’intervalle  est  rempli  par  une  sorte  de  pointillé  inégal, 
assez  désagréable  à l’œil  dans  les  endroits  mal  venus  à 1 impression.  La 
folle  prétention  de  représenter  toutes  les  maisons  de  Paris,  avec  cours 
jardins,  forçait  les  anciens  dessinateurs  à altérer  la  forme  des  rues, 
tracer  d’idée  la  plupart  de  ces  maisons  et  à en  omettre  le  grand ^ nom- 
bre L’abandon  de  ce  genre  stérile  permit  a 1 ingénieur  J.  Gomboust  (1, 
d’obtenir  plus  de  netteté  et  d’économiser  du  temps  ; lé  travail  était  déjà 
bien  assez  compliqué  : ses  édifices  sont,  pour  la  plupart,  dessinés  avec  une 
verve  qui  décèle  un  artiste  exercé,  et  1 on  voit  meme  qu  1 a tente  d app 
quer  autant  que  possible,  son  échelle  des  mesures , a leur  élévation  en 
perspective.  Les  inscriptions  des  rues  sont  au  complet  et  orthographiées 
avec3 soin.  Les  noms  sont  tracés,  selon  les  circonstances  tantôt  dans  les 
rues  même,  tantôt  à côté,  sur  des  espaces  blancs  ménagés  dans  le  pom- 

l'lllL’orientation  du  plan  est  toujours  celle  adoptée  généralement  par  les 
anciens  topographes  ; l’ouest  est  en  bas  de  la  carte,  système  qui  présente 
à l’œil  les  façades  des  églises.  Toutes  alors,  à quelques  except.ons  près, 

(1)  Il  s'agit  ici  du  petit  plau  dit  « Plan  de»  Colonelles  ».  (Voir  l’ouvrage  A.  Bon- 
nardot, pages  109-111.) 


regardaient  encore  l'occident,  et  le  chœur,  par  conséquent,  l’orient,  le 
berceau  du  Christ.  Mais  quand  les  savants  eurent  fait  passer  une  ligne 
méridienne  dans  l’axe  de  l’Observatoire,  les  géographes  renoncèrent  à ce 
mode  d’orientation,  comme  aussi,  sauf  quelques  rares  exceptions,  à la 
perspective  dite  à vol  d’oiseau. 

Il  existe  un  texte  de  douze  colonnes  in-folio,  imprimé  en  placard  et 
destiné  à accompagner  le  plan  de  J.  Gomboust.  Ce  texte  explicatif  a pour 
titre  : De  l’antiquité,  grandeur,  richesse,  gouvernement,  etc.,  de  la  ville 
de  Paris,  par  P.  P.  Il  paraît  extrait  des  ouvrages  de  Corrozet,  Belletorest, 
Dubreul,  etc.  J’y  ai  pourtant  remarqué,  çà  et  là,  quelques  observations 
particulières  de  l’àuteur.  Par  exemple,  au  sujet  de  la  tour  située  vis-à-vis 
de  celle  de  Nesle,  et  nommée  autrefois  : Tour  qui  fait  te  coin , il  nous 
apprend  qu’il  n’en  restait  plus  alors  « qu’enuiron  vingt  pieds  de  hau- 
teur ».  On  ne  voit,  en  effet,  sur  les  estampes  contemporaines  gravées  par 
Isr.  Silvestre,  La  Belle  et  autres,  figurer  que  le  rez-de-chaussée  de  cette 
tour  qui  paraît  servir  de  terrasse.  — Il  signale  la  maison  professe  des 
Jésuites,  « où  est.  encore  une  vieille  tour  » (de  l’enceinte  de  Ph. -Auguste), 
et  les  Tuileries,  appelées  : Le  Iardin  de  Mademoiselle.  11  rappelle  qu’en 
1033  on  rebâtit  « les  portes  neuues  et  magnifiques  de  la  Conférence,  de 
Mont-Orgueil,  etc.  ».Ce  nom  peu  connu  de  porte  Montorgueil  s’applique, 
sans  nul  doute,  à celle  nommée,  sur  le  plan,  dés  Poissonniers. 

Mais  dès  qu’il  s’agit  de  faits  éloignés,  le  texte  est  souvent  basé  sur 
des  erreurs.  Ainsi  on  y lit  que  : rue  Saint-Honoré  il  y avait  une  porte 
(celle  de  Pli.-Auguste)  entre  la  Croix  du  Tiroir  et  la  rue  Tirecharpe  ; que 
la  rue  Barbette  fut  construite  sous  Charles  VI  ; que  le  mur  d’enceinte 
(avant  Ph. -Auguste),  suivant  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  et 
celle  des  Billettes,  aboutissait  à une  tour  carrée  dans  la  maison  de  M.  Ba- 
rentin,  etc.  Ces  assertions  ne  sont  que  des  méprises. 

Ce  texte,  , que  je  n'ai  jamais  rencontré  qu'une  seule  fois  (dans  la 
collection  Uxelles,  tome  XV),  est  suivi  d’un  extrait  du  Privilège  du  Roy 
que  je  vais  réimprimer  ici  en  entier,  parce  qu  il  contient  de  curieux 
détails  sur  le  plan. 

n Par  grâce  et  priuilège  particulier  du  Roy  donné  à Paris  le  dernier 
« décembre  1649  et  vérifié  en  la  Cour  du  Parlement.  Sur  ce  qui  a esté 
« représenté  à Sa  Majesté  que  la  pluspart  de  ceux  qui  se  sont  employez 
« jusqu'ici  à faire  les  cartes  de  prouinces  plans  et  éleuations  des  villes, 

« ports  et  hâures,  n’y  ont  trauaillé  qu'à  veüe  d’œil  ou  sur  de  vieux  exen.- 
« plaires  pleins  de  fautes,  sans  y auoir  apporté  aucune  mesure  ny  obser- 
« uations  mathématiques,  notamment  dans  le  plan  de  la  ville  de  Paris, 

« désiré  auec  tant  de.  passion  de  tous  ses  sujets  et  des  estrangers  - - a 
« Majesté  auroit  fait  commander  par  Mr.  le  chancelier  à Jacques  Com- 
„ boust  conducteur  d’ouurages  de  fortifications,  de  trauailler  au  plan  de 
« ladite  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  auec  toutes  les  rues  dans  leurs  me- 
» sures  mesmes  de  représenter  au  naturel  toutes  les  églises,  collèges, 
« hospitaux,  couuents,  palais,  hostels,  ponts,  places,  fontaines  et  autres 
« beux  publics  et  particuliers.  A quoy  ledit  Gomboust  ayant  trauai  e 
» continuellement  pendant  quatre  ans,  il  se  seroit  si  dignement  acquitte 
« de  ce  commandement,  au  iugement  des  experts  et  connoissans  qui 
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« auroient  esté  commis  pour  examiner  ledit  ouvrage,  que  Sa  Majesté 
« aurait  créé  et  estably-  ledit  Gomboust  son  ingénieur  pour  l'éleuatioii  de 
« plans  de  villes  et  maisons  Royallest  et  luy  aurait  permis  de  grauer  ou 
« taire  grauer,  imprimer,  vendre  et  débiter  par  lui  seul  lesdits  plans  et 
« perspediuesi  auee  les  discours  concerrians  l’explication  d’iceux  ; faisant* 

« inhibitions  et  défences  à toutes  personnes  de  copier  et  contrefaire  les- 
« dits  plans  ou  parties  d’iceux  en  quelque  forme  et  grandeur  que  ce  soit  ; 

« comme  aussi  de  grauer  ou  faire  grauer  à l’aduenir  aucuns  plans,  pers- 
il pectiues  ou  représentations  de  la  ville  de  Paris  et  autres,  sans  le  con- 
« sentement  dudit  Gomboust  à peine  de  trois- mille  liures  d’amende  et 
« confiscation  des  planches  et  exemplaires  : Reuoquant  à cet  eiïect  toutes 
« Lettres  à ce  contraires  et  Priuilèges  cy-deuant  accordez  pour  sem- 
n blables  plans  qui  n’ont  point  encore  esté  publiez  et  exposez  en  vente, 
h comme  il  est  plus  amplement  porté  par.  ledit  Priuilège,  signifié  où 
— besoin  a esté.  » — Ledit  plan  se  vend  à Paris,  Rue  Neüue  S.  Honoré 
« près  l’Eglise  S.  Roch.  à.  Hdostel  du  S.  Esprit,  et  au  Palais  dans  la 
« gallerie  des  Prisonniers.  » - : 

Cette  forte  peine  prononcée  contre  les  plagiaires  et  contrefacteurs 
semble  expliquer  pourquoi  il  ne  parut,  après  1 652,  que  de  très  médiocres 
plans  de  Paris.  Si  l’on  èxcepte  ceux  .de  J.  Boisseau,  ils  sont  en  effet 
détestables,  soit  que  Gomboust  n’en  autorisât  point  d’autres,  soit  que, 
pour  échapper  aux  termes  du  piivilège,  on  eût  utilisé  des  planches  gra- 
vées antérieurement  au  dessin  de  cet  ingénieur.  Mais  plus  tard,  proba- 
blement après  la  mort  du  privilégié,  parut  le  plan  en  douze  feuilles  de 
Bullet  et  Blondel,  qui,  tout  inférieur  qu’il  soit  à celui  de  Gomboust,  l’em- 
porte de  beaucoup,  en  perfection,  sur  tous  ceux  édités  entre  ces  deux 
époques. 

Le  nom  du  graveur  qui  a tracé,  à l’eau-forte,  ce  plan  remarquable, 
est  une  énigme  qu’il  faut  tenter  de  deviner.  D’abord  il  est  probable  que 
l’ingénieur  Gomboust  ne  fut  que  le  dessinateur  de  ce  plan,  comme  aussi 
de  ceux  de  Rouen  et  de  Caen.  Cependant  je  n’oserais  l’affirmer.  Mais  il 
est  vraisemblable  que,  s’il  l’eût  gravé,  il  aurait  eu  à cœur  d attacher  son 
nom  à la  gravure  comme  à la  levée  du  plan. 

J’ai  avancé  dans  mon  Histoire  de  ia  Gravure,  sur  la' foi  d un  judicieux 
amateur  de  nos  antiquités  parisiennes,  que  le  nom  d Abraham  Bosse  se 
trouvait  inscrit  sur  une  épreuve  conservée  à la  Bibliothèque  du  Luxem- 
bourg. Quelque  soin  que  j’aië  mis  à chercher  cette  signature,  je  ne  l’ai 
point  trouvée.  Mais  il  est  fort  probable  que  ce  graveur  célèbre  a contribué 
à l’exécution  du  plan,  car  on  voit  indiqué  sur  la  huitième  feuille,  rue 
Saint-Honoré,  près  Saint-Roch,.  Yhostel  dü  S.  Esprit,  demeure  de  l au- 
teur. Or,  Abraham  Bosse,  comme  le  témoignent  les  inscriptions,  mises 
au  bas  d’un  grand  nombre  de  ses  pièces,  habitait  ce  même  hôtel.  Il  est 
donc  à présumer,  vu  cette  circonstance,  que  cet  artiste  se  sera  chargé 
d'une  partie  de  la  gravure  ; d’ailleurs  on  reconnaît  son  style  dans  les 
ornements  des  cartouches. 

On  pourrait  donc  attribuer,  sans  invraisemblance,  certains  détails  que 
je  signalerai  dans  mes  remarques  sur  chaque  feuille,  à Claude  Goyrand, 
à Fr.  Collignon  ou  à Isr.  Silvestre.  Quant  à l’éditeur,  c’est  Gomboust 
ou  Àbr.  Bosse.  On  lu,  en  effet,  deux  fois  (feuilles  7 et  9)  au-dessous  des 
Esche. les  des  mesures,  l’adresse  suivante  : « à Paris,  rue  N.®  S.  Honoré, 
ppès  S.  Roch,  à l'hostel  du  S-  Esprit,  et  au  « Palais,  en  la  galerie  des 
Prisonniers  ».  Remarquons  encore  que  plusieurs  pièces  d’A.  Bosse  por- 
tent celte  dernière  adresse,  et  que  ce  graveur  édita  non  seulement  ses 
propres  œuvres,  mais  aussi  celles  de  quelques-uns  de  ses  confrères.  • 

Ce  plan,  je  ne  puis  trop  le  répéter,  est  le  plus  exact  et  le  plus  détaillé 
qui  ait  paru  au  xv..e  siècle.  Celui  de  Quésnel,  1609,  bien  que  plus 
vaste,  offre  beaucoup  moins  de  renseignements.  Le  plan  de  Gomboust 
indique  le  point  de  transition,  de  transformation  du  vieux  Paris  en  Pans 
moderne  ; nul  ne  constate  mieux  la  métamorphose.  Le  rempart  de  Char- 
les V a disparu  et  son  fossé  est  comblé,  mais  il  en  reste  près  du  Louvre 
quelques  toises  qui  peuvent  servir  d’échantillon.  Au  midi,  le  gros  mur  de 
Ph. -Auguste  subsiste  encore  avec  ses  accessoires.  On  voit,  de.  toute  part, 
la  ville^gothique  s'effacer,  envahie  par  une  cité  nouvelle  qui,  s’installant 
sur  ses  débris,  semble  réclamer  déjà,  en  échange  de  ses  vieilles  poites 
usées,  les  arcs  de  triomphe  et  les  vastes  promenades  qu’on  y verra  figu- 
rer trente  ans  plus  tard. 

Au  reste,  les  nombreuses  traces  qu’il  nous  conserve  encore  de  la  ville 
du  moyen  âge  suffiraient  presque  pour  la  reconstruire  en  entier.  Il  est  à 
regretter  qu’à  l'époque  de  Gomboust  on  fit  si  peu  de  cas  des  anciens 
hôtels  qui  abondaient  à Paris.  Sans  ce  dédain  presque  universel,  il  n’eût 
pas  négligé  d’indiquer  tous  les  vieux  manoirs  encore  debout  au  faubourg 
Saint-Marceau  et  ailleurs,  et  les  vieilles  tours  de  Ph.-Auguste,  qui,  sur 
la  rive  droite,  existaient  encore  presque  au  complet,  au  milieu  des  îlots 
de  maisons. 

Quant  à l’utilité  d’un  plan  si -minutieusement  détaillé,  elle  est  incon- 
testable. Il  représente  Paris  à une  époque  bien  arrêtée.  Le  dessin  était 
terminé  en  1649,  date  du  privilège  accordé  pour  la  gravure.  Il  a dû,  néces- 
sairement, pendant  qu’on  le  gravait,  survenir  plus  d’un  changement  dans 
la  formes  des  rues  ou  des  édifices.  Il  est  impossible,  en  effet,  d’offrir  au 
public  une  image  de  Paris  qui  soit,  à la  lettre,  moderne.  Pendant  qu’on 
trace  le  portrait  actuel  d’une  ville  si  muable,  il  s’opère  toujours  des  modi- 
fications que  le  crayon  et  le  burin  ne  peuvent  suivre.  Cette  observation 
s’applique  aux  meilleurs  plans  de  Paris  que  nous  possédions  : la  date 
réelle  de  l’image  est  toujours  plus  ou  moins  en  retard  sur  le  millésime 
du  plan.  Notre  capitale  ressemble,  en  effet,  à ces  enfants  si  pleins  de  tur- 
bulence que  le  peintre  ne  peut  saisir  parfaitement  leur  physionomie  tou- 
jours mobile. 

Le  plan  de  Gomboust,  mis  en  parallèle  avec  celui  de  Verniquet,  paraî- 
trait encore  bien  grossier  ; mais  comparé  aux  plans  antérieurs  ou  con- 
temporains, c’est  un  chef-d’œuvre.  Il  est,  pour  ainsi  dire,  à ceux  qui 
l’ont  précédé,  ce  que  sont  les  comédies  de  Molière  aux  farces  de  ses  de- 
vanciers. Aussi  est-il  aujourd’hui  fort  en  vogue  auprès  des  archéologues 
parisiens.  Il  est  malheureusement  trop  rare  pour  que  tous  le  possèdent, 
et  il  n’en  existe  du  reste  aucune  copie. 

Je  ne  l’ai  jamais  vu  ni  dans  le  commence,  ni  dans  les  ventes  publiques, 
et  si  j’ai  pu  m’en  procurer  une  épreuve,  c’est  par  voie  d’échange  avec 
la  Bibliothèque  nationale.  A l’inversé  de  la  plupart  des  autres  vieux 
plans,  sa  rareté  a pour  cause  non  le  mépris,  mais  l’estime  qu’il  inspirait  ; 
il  servait  de  base  à tous  les  autres  plans  du  xvne  siècle,  et  fut  usé  par 
l’étude.  C’est  ainsi  que  les  causes  les  plus  opposées  amènent  souvent 
le  même  résultat. 

Il  était  déjà  fort  rare  en  1750,  d’après  le  témoignage  de  Bonamy.  Mais 
heureusement  il  en  reste  assez  d’épreuves  dans  nos  dépôts  publics  pour 
satisfaire  la  curiosité  des  archéologues.  On  le  trouve  à la  Bibliothèque 


nationale,  à celle  du  Luxembourg,  au  Dépôt  de  la  Guerre,  outre  les 
épreuves  que  possèdent  quelques  architectes  ou  amateurs.  Je  pense 
qu’on  pourrait  en  retrouver  encore  plus  d’une  dans  des  collections  étran- 
gères. Il  est  notoire  qu’il  eut  un  grand  succès  de  son  temps,  et  qu’il  était 
attendu  avec  impatience  du  prévôt  de  Paris,  des  ingénieurs  et  d’un  grand 
nombre  de  Parisiens  et  d’étrangers.  Selon  nos  habitudes  d’insouciance, 
nous  en  avons,  nous  autres,  enfants  de  Lutèce>  détruit  le  plus  grand 
nombre  ; mais  les  touristes  allemands  ou  anglais  ont  dû  en  rapporter 
dans  leurs  pénates  plus  d’une  épreuve  qui,  de  père  en  fils,  se  sera  con- 
servée dans  les  recueils  de  la  famille.  Le  fait  est  que  j’ai  rencontré  fort 
peu  de  vieux  plans  de  Paris,  à Paris  même  ; c’est  d’Allemagne  que  j’ai 
tiré  la  moitié  de  ceux  que  je  possède. 

Veut-on  des  preuves  de  l’estime  qu’on  avait  pour  le  plan  de  Gom- 
boust, sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV?  j’en  vais  fournir  plusieurs. 
D’abord  on  peut  relire  l’extrait  du  privilège  imprimé  ci-dessus.  Si  l’on 
parcourt  la  vieille  Gazette  de  Renaudot,  on  trouvera,  à la  date  du 
12  mars  1653,  l’article  suivant  : 

« Comme  le  génie  du  Boy  est  vniversel  et  qu’il  s’entend  parfaitement 
« à toutes  les  belles  choses  qui  font  la  meilleure  partie  de  ses  nobles 
« divertissemens,  ces  jours  passez,  l’on  présenta  à Sa  Majesté  vn  plan, 

« auec  la  description  de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  fauxbourgs,  lequel, 

« après  vn  travail  de  plusieurs  années,  a esté  enfin  donné  au  public  par  le 
« sieur  Gomboust,  Ingénieur  de  Sadite  Majesté,  qui  s’est  employé  à cet 
« ouvrage  avec  tant  de  soin  et  d’exactitude  que,  non-seulement  toutes 
« les  rues,  mais  aussi  toutes  les  églises  et  maisons  plus  remarquables  y 
« sont  représentées  'en  leurs  justes  dimensions.  De  sorte  qu’en  un  espace 
« de  5 à 6 pieds  en  quarré,  on  peut  voir  et  parcourir  à son  aise  cette  vaste 
« et  célèbre  ville,  justement  appellée  la  merveille  et  l’abrégé  de  l’Viii- 
« vers.  » 

Sauvai  cite  quelquefois  ce  plan  comme  autorité.  Les  plus  judicieux 
I historiographes  parisiens  du  xvnie  siècle  en  font  pareillement  grand 
cas.  Un  article  du  Journal  de  Verdun  (août  1757),  concernant  l’ancienne 
enceinte,  le  signale  comme  excellent.  Bonamy,  dans  une  dissertation  sur 
l’hôtel  de  Soissons,  insérée  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  donne  un 
tracé  de  cet  hôtel  d’après  le  plan  de  Gomboust,  « plan  (dit-il)  devenu 
« rare,  dont  l 'exactitude  fait  le  mérite  » . 

Piganiol  de.  la  Force,  dans  sa  Descr.  de  Paris , édit,  de  1765,  fait  inter- 
venir l’autorité  de  ce  même  plan  au  sujet  d’une  rue  de  Sorbonne , qui 
faisait  suite  à la  nie  Jacob.  Jaillot,  dans  ses  Recherches , a souvent  re- 
cours, à propos  des  rues  de  Paris,  au  témoignage  de  J.  Gomboust,  et 
parait,  tout  en  relevant  ses  défauts,  l’avoir  en  grande  estime.  Enfin,  plu- 
sieurs auteurs  de  notre  siècle  l’ont  cité  en  diverses  circonstances. 

La- Bibliothèque  historique  du  père  Lelong,  édit,  en  cinq  volumes, 
signale  ainsi  ce  plan  sous  le  n*  1772  : « Plan  de  Paris  sous  Louis  XIV, 
toisé  par  J.  Gomboust,  « en  quatre  feuilles  in-folio,  1652.  » Mauperché, 
ce  critique  si  acharné  contre  les  négligences  de  ses  devanciers,-  le 
nomme  : Plan  de  Gombaut , et  lui  attribue  la  date  de  1665.  Cette  date  est 
probablement  une  méprise  ; du  moins,  je  n’ai  jamais  rencontré  de  se- 
conde édition.  Comme  cet  auteur  cite  avant' ce  plan  celui  de  Boisseau 
1652,  il  est  possible  qu’il  ait  transposé  les  dates.  L’abbé  de  Marolles 
a également  déformé  ce  nom  ; on  lit  en  effet  dans  son  Catalogue  de  1666, 

« le  plan  de  Rouen  de  Iacques  Gomboudn.  Robert  de  Vaugondy  écrit  : 
Gomboust. 

Je  vais  maintenant  faire  ressortir,  tout  'en  critiquant  les  défauts,  les 
points  qui,  sur  chaque  feuille,  me  paraissent  offrir  de  l’intérêt  et  fournir 
des  renseignements  utiles  à l’archéologie  de  Paris  pour  l’époque  de  1652, 
ou  même  pour  des  époques  antérieures.  Ces  notes  seront  un  peu  courtes, 
pour  un  plan  si  détaillé  qu’il  faudrait  un  volume  pour  le  bien  décrire. 

Feuille  I.  — La  partie  supérieure  est  occupée,  dans  presque  toute 
sa  largeur,  par  une  vue  de  Paris  prise  de  Montmartre,  assez  richement 
encadrée  et  finement  exécutée  à la  pointe,  dans  le  genre  de  Fr.  Colli- 
gnôn.  — Au-dessous  une  draperie  tendue  renferme  un  texte  gravé  de 
douze  lignes.  Dans  cette  note,  Gomboust  s’excuse  de  n’avôir  pu,  faute 
d’espace,  insérer  le  faubourg  Saint-Antoine,  dont  il  nomme  les  princi- 
paux édifices.  — Au  bas  de.la  feuille,  à gauche,  partie  de  l’hôpital  Saint- 
Louis  — près  la  porte  du  Temple,  un  monticule  brut,  façonné  en  ma- 
nière de  bastion  à deux  faces,  -mais  non  maçonné,  èst  surmonté  de  quatre 
moulins  à vent.  — Derrière  le  couvent  des  Filles  du  Calvaire,  une  butte 
de  forme  presque  carrée  ressemble  à une  sorte  de  bastion  tronqué  ; non 
loin  est  la  Poterne  du  Marais , en  tête  d’un  petit  pont  de  bois  jeté  sur 
le  fossé,  pont  nommé  vulgairement  Pont-aux-Choux.  — Au  fond  du 
fossé,  coule  l’égout  du  Marais. 

Feuille  IL  — Au  haut,  dans  un- long  et  étroit  cartouche  qui  inter- 
rompt la  bordure  de  feuilles  de  chêne,  on  lit  en  majuscules  ombrées  : 
lvtetia.  PARIS.  — La  Bastille  est  assez  bien  figurée,  et  son  fossé  paraît 
pour  la  première  fois  exactement  représenté.  Le  gros  -bastion,-  situé 
au  nord  de  la  Baslille,  est  nommé  : Bouleuart  de  la  Porte  S.  Antoine . A 
gauche  suit  un  autre  bastion,  dont  les  faces  forment  un  angle  très 
obtus.  On  y remarque  le  Icirdin  des  H arquebusier  s,  qui  fut,  plus  tard, 
transféré  derrière  le  gros  bastion.  — Au  milieu  de  la  Seine,  au-dessus  de 
l’île  Louuiers , couverte  de  chantiers,  est  une  rose  des  vents.  — Les  deux 
portes  Saint-Antoine. sont  assez  mal  indiquées  et  pitoyablement  dessinées. 
La  seconde,  qui  était  un  véritable  arc  de  triomphe,  a l’air  d’une  niche  à 
chien,  placée  en  travers  du  pont  dormant  très  étroit  et  renflé  à l’endroit 
des  trois  piles,  de  manière  à former,  comme  au  Pont-Neuf,  des  hémi- 
cycles. Plus  loin,  vers' l’est,  est  le  plan  d’une  avant-porte  qui  était  à 
bascule. 

Le  Grand  Arsenal  renferme. six  vastes  cours.  — L égoüt,  qui  parcou- 
• rait  toute  la  longueur  de  la  rue  Saint-Louis,  est  voûté.  — L église  des 
Minimes  n’a  point  encore  de  façade:  — La  rue  Neuve-Sainte-Catherine 
est  la  seule  qui  aboutisse  à la  place  Royale  ; les  autres  n y débouchent 
que  sous  des  arcades  percées  dans  les  bâtiments.  — Rue  de  la  Cousture 
(Culture)  Sainte-Catherine,  au  coin  de  celle  du  Parc-Royal,  est  l'Arcenal 
de  la  Ville;  c’était  probablement  une  succursale  du  Grand  Arsenal.  — 
Les  Filles-Bleues  et  l’hôtel  Carnavalet  n’ont  pas  été  oubliés.  — Les  nom- 
breux hôtels  de  ce  quartier  paraissent  bien  indiqués,  et  même  assez  fine- 
ment détaillés  pour  être  reconnaissables.  Celui  de  la  Force  (depuis  de- 
venu prison)  est  nommé  : de  Chauigmj.  On  n’y  voit  aucune  trace  de 
l’ancien  mur,  qui  en  traversait  l’emplacement.  — Vieille-Rue-du- Temple, 
entre  lès  rues  de  la  Perle  et  celle  des  Cousîmes  S.  Geruais , est  le  théâtre 
des  Comédiens  du  Marais.  .C’est  le  seul  plan  qui  le  signale.  — Omvoit 
dans  l’île  Saint-Louis  plusieurs  hôtels  remarquables.  — Le  pont  Marie 
forme  le  dos  d’âne  et  porte  deux  rangs  de  maisons.  — La  paroisse  de 
Saint-Louis-en-TIle  n’est  pas  celle  d’aujourd’hui  ; c’est  une  chapelle  très- 
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modeste.  — La  rue  Poulletier,  nom  d’un  des  constructeurs  de  l’île,  est 
ici  nommée  Poulteteric  (1).  — Le  canal  détourné  de  la  Bièvre,  après  avoir 
traversé  Tenclos  de  TAbbaye-Saint-Victor,  débouche  dans  la  Seine,  vis- 
à-vis  cette- rue  Pouletterie,  et  non,  comme  sur  la  plupart  des  anciens 
plans,  V\3-à-vis  la  pointe  occidentale  de  l’île  Louviers.  — On  voit  de  l’eau 
dans  le  fossé  Saint-Bernard.  Le  gros  mur  de  Ph.-Auguste,  qui  domine 
ee  fossé,  est  flanqué  de  deux  demi-tours,  ou  renflements  semi-circulaires. 

A ce  mur,  à l’intérieur,  est  adossé  un  terrassement  qui  servait  sans  doute 
à. placer  de  l’artillerie.  La  bouche  des  canons  s’engageait  dans  de  larges 
embrasures,  dont  j’ai  vu  quelques  échantillons.  — - Sur  le  quai,  vis-à-vis 
la  rue  Geoffrôy-TAsnier,  est  la  place  aux  Veaux. 

Feuille  III.  — Au  sommet  est  une  vue  encadrée,  correspondant  à 
celle  de  la  première  feuille,  et  représentant  la  galerie  du  Louvre,  eau- 
forte  bien  inférieure  à l’autre  ; le  dessin  manque  d’aplomb  et  décèle  une 
main  moins  habile.  La  tour  du  Bois  qui  domine  la  porte  Neuve,  et  en  a 
pris  le  nom,  est  beaucoup  trop  distante  de  l’hôtel  du  Grand-Prévost.  Dans 
le  coin  supérieur  de  la  feuille,-  à gauche,  la  rivière  des  Gobelins  (ou  Bièvre) 
débouche  dans  la  Seine,  après  avoir  serpenté  à travers  de  vastes  prairies. 

— Le  jardin  des  Plantes  Médicin.  est  borné,  au  nord,  par  le  canal  dé- 
tourné de  la  Bièvre  qui,  passant  sous  la  rue  de  Seine,  coule  entre  les  bâti- 
ments et  le  jardin  de  Saint-Victor.  L’ancienne  butte  Coypeau  n’est  plus 
ici  une  montagne  démesurée,  mais  une  simple  éminence  garnie  d’un 
jardin  élégant.  — Derrière,  à l’est,  est  le  marché  aux  chevaux  des  Mer- 
credis et  aussi  aux  cochons , On  remarque  sur  ce  point  des  carrosses,  des 
cavaliers  et  des  piétons,  le  tout  bien  dessiné  et  de  si  petite  proportion 
qu’il  semble  s’accorder  avec,  l’échelle  du  plan.  — L'hospice  actuel  de  la 
Pitié  est  nommé  les  Enfermez.  — Près  Saint-Médard  est  la  chapelle  Saint- 
Martin,  non  figurée  sur  les  plans  précédents.  — Les  Gobelins,  les  Cor- 
delières, Saint-Hippolyte,  sont  dessinés  avec  des  proportions  assez  justes,  - 
et,  par  conséquent,  trop  petites  pour  offrir  beaucoup  de  détails  ; mais  on 
en  reconnaît  très  bien  l’ensemble.  Ainsi,  le  toit  du  chœur  de  Saint-Médard 
est  plus  élevé  que  cèlui  de  la  nef,  tel  qu’on  le  voit  encore  de  nos  jours. 

— Derrière  les  Gobelins  est  le  Pré  des  Enfants , où  de  petites  figures,  à 
l’échelle  du  plan,  c’est-à-dire  microscopiques,  forment  des  danses  ou  se 
promènent.  Près  des  Gobehns,  au  haut  de  la  rue  Mouftar , est  la  vieille 
porte  S.  Marcel. 

Feuille  IV  (première  du  second  rang).  — Suite  de  l’hôpital  Saint- 
Louis  ; plus  de  marre  près  de  la  chapelle.  — Le  grand  égout  découvert 
paraît  bordé  de  saules.  — Vastes  bâtiments  de  Saint-Lazare  avec  ses 
jardins,  sa  Lapinière,  son  moulin  à vent  et  son  grand  enclos.  Le  mur 
occidental  n’est  plus  fortifié  de  tours.  — Près  des  Récollels,  une  porte 
barre  le  haut  du  faubourg  Saint-Martin.  — Le  bas  du  faubourg  dit  au- 
jourd'hui Poissonnière  est  nommé  : Chaussée , mais,  au  delà  de  la  rue 
actuelle  Saint-Lazare,  il  prend  le  nom  de  Nouuel-F rance.  — A l’est  de  la 
porte  Saint-Martin,  on  voit  un  gros  bastion,  ou  plutôt  une  butte  façonnée 
en  manière  de  bastion  non  maçonné  et  surmonté  de  trois  moulins.  — La 
porte  Saint-Martin  est  un  simple  pavillon  à toit  aigu,  élevé  sous 
Louis  XIII  ; quant  à la  vieille  porte  à tourelles,- qui  y attenait  au  nord, 
elle  a disparu.  — La  porte  Saint-Denis  est  toujours  l’ancienne,  gravée  par 
Isr.  Silvestre,  dont  le  recueil  de  vue  semble  être  le  complément  du  plan 
de  Gomboust.  Dans  le  voisinage  de  cette  porte  on  voit  tracées  des  rues 
qui,  en  réalité,  ne  furent  formées  que  longtemps  après  1652.  Il  existait 
encore  en  1714,  entre  les  rues  de  Cléry  et  Rourbon-Villeneuve,  à l’endroit 
des  vieux  fossés,  de  vastes  terrains  vagues,  qui  seulement  alors  commen- 
çaient à se  garnir  de  maisons. 

Entre  les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  le  fossé  dé  Charles  V est 
comblé  et  remplacé  par  des  habitations  particulières.  — La  butte  de  Vil- 
leneuve-sur-Gravois  a la  forme  d’un  gros  bastion  non  revêtu.  — Rue 
actuelle  Poissonnière,  près  la  rue  de  la  Lane  {Lune),  est  située  la  porte  de 
la  Poissonnerie,  nommée  aussi  S.  Anne,  et  indiquée  plus  au  nord  sur 
quelques  plans.  Le  fossé  étant  comblé  à cet  endroit,  cette  porte  n’est  pas 
accompagnée  d’un  pont.  — Celle  de  Montmartre,  près  de  la  rue  des  ïeus- 
neurs  est-peu  remarquable.  Elle  a un  pont-levis,  suivi  d’un  pont  dormant  sur 
le  fossé  ; entre  cette  porte  et  celle  de  la  Poissonnerie  est  un  bastion  revêtu 
de  pierres,  ainsi  que  la  courtine,  et  surmonté  d’un  parapet.  Ce  rempart  me 
paraît  levé  avec  exactitude.  — Notre-Dame-de-Bonnes-Nouvelles  n’a  pas 
de  clocher;  cependant  celui  que  nous  voyons  aujourd’hui  indique  l’époque 
de  Louis  XIII  * l’église  seule  a été  rebâtie  et  autrement  orientée.  — Cour 
des  Miracles  ; c’est  le  premier  plan  .qui  la  désigne  ainsi.  — La  rue  du 
Petit-Hurleur  se  nomme  du  Petit-Leu.  — Rue  Saint-Denis,  près  Saint- 
Sauveur,  est  la  ruelle  des  Grands-Pleurs  (l’impasse  Mauconseil).  — La 
rue  actuelle  du  Grand-Hurleur  est  nommée  : rue  du  Pet  ; on  lit  les  noms 
des  rues  : Trousse-Nonain  et  Tireboudin. 

Au  bas  de  cette  feuille,  à gauche,  commence  une  inscription  encadrée, 
dont  la  suife  se  trouve  au  haut  de  la  feuille  VIL  Je  vais. la  reproduire  en 
entier. 

<<  Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  dict  cy  à costé  (feuille  VI)  les  fautes  géné- 
« raies  des  plans  de  Paris  qu’on  a fait  iusqu’icy,  il  en  faut  cotter  de  par- 
« ticulières  et  remplir  ce  petit  espace  d’une  partie  des  plus  grossières. 

« Les  uns  ont  fait  les  faces  du  bastion  dé  l’Arsenal  deux  fois  plus  grandes 
« quelles  ne  sont,  lu  courtine  avec  un  angle  rentrant  au  lieu  d’une  ligne 
« droicte,  et  sur  icelle,  un  grand  bastion  pour  un  petit  ravelin  ; d’autres, 

« la  porte  de  Montmartre  sur  la  face  d’un  bastion  qui  est  sur  une  cour- 
« tine  {la  suite  se  retrouve  sur  la  feuille  VU)  de  134  toises  de  longueur 
« qu’ils  ont  faite  de  470,  celle  d’entre  les  portes  S.  Honoré  et  la  Confé- 
« rence  de  190  qui  n’en  a que  124.  D’autres  ont  fait  tous  les  bastions 
« de  la  ville  neuve  d’une  construction  aussi  nouvelle  contre  toutes  les 
« règles  de  fortification,  c’est  à dire  de  lignes  courbes  et  d’angles  sphé- 
« riques  avec  des  orillons  ronds,  pour  des  flancs  quarrez  et  des  faces  dnoic- 
« tes.  Il  n’y  a pas  une  rue  dans  ses  iustes  longueurs,  largeurs  et  aligne- 
« menls  ; qu’on  regarde  celles  de  derrière  et  autour  du  Palais  Cardinal 
« de  Richelieu,  on  en  verra  la  preuve,  et  dans  l’île  Nre-Dame  ils  en  font 
« où  il  n’y  en  a point,  comme  au  contraire  d’autres  en  retranchent  et 
« mesme  de  considérables  comme  celle  de  S.  Thomas  du  Louvre.  Le 
« Palais  Royal  ou  Cardinal  a 200  toises  de  longueur  ; ils  y en  mettent  460. 

« Le  jardin  des  Thuilleries  en  a près  de  300  de  longueur,  ils  en  mettent 
«<  430.  La  grande  Galerie  en  a 232,  ils  la  marquent  de  320.  Le  bastiment 
« du  Louvre,  celuy  des  Thuilleries  et  les  hostels  des  Princes  ny  sont  que 
« très  faussèment  représentez  et  la  grande  escurie  du  Roy  en  quelques 
« plans  est  mesme  oubliée  aussi  bien  que  THostel  de  Longueville  en 
« d’autres.  Le  pont  rouge  n’a  que  80  toises  de  longr,  ils  le  font  de  220  et 


(1)  Je  ne  relèverai  pas  tous  les  noms  de  rues  altérés  ou  mal  orthographiés,  qui,  du 
reste,  sont  ici  assez  rares;  Jaillot  a fait  ce  travail. 


« par  conséquent  la  rivière  deux  ou  trois  foys  plus  large  quelle  nest  et 
« les  ponts  dé  mesme  hors  de  toute  mesure  et  vérité.  Ce  qui  fait  bien  voir 
« qu’ils  n’ont  observé  aucunes  règles  ny  proportions  ; aussi  n’ont-ils 
« point  mis  d’eschelles  en  la  pluspart  de  ces  mauvais  plans  pour  couvrir 
« d’autant  mieux  leurs  fautes  qui  ne  sont  pas  en  moindre  nombre  dans 
« le  deffaut  que  dans  l’excès  de  leurs  mesures.  A S.  Merry,  un  clocher 
« pointu  à gauche,  pour  une  tour  quarrée  à droit,  de  mesme  en  tout  le 
« reste  de  ces  malheureux  plans -copiez  presque  tous  les  uns  sur  les 
« autres  pour  se  ressembler  d’autant  mieux  à la  fausseté  et  ignorance 
« qu’ils  sont  contraires  à la  vérité  ; ce  qui- les  rend  plus  propres  à parer 
« des  boutiques  et  des  cabarets  qu’à  tenir  place  dans  les  sales,  galleries 
« et  Bibliotèques  de  gens  de  Condition.  » 

Feuille  V.  — Cette  feuille,  étant  celle  du  centre,  contient  de  nombreux 
détails  ; je  me  bornerai  à quelques  remarques  essentielles.  La  plupart  des 
édifices  civils  ou  religieux  paraissent  dessinés  avec  soin,  et  surtout  dans 
de  sages  proportions,  par  rapport  à la  surface  de  l’ensemble.  Je  signa- 
lerai le  Louvre  qui  conserve  encore  quelques  vieilles  tours,  le  Petit- 
Bourbon,  l’hôtel  de  Soissons,  le  Bureau  des  Drapiers,  le  Grand-Conseil, 
vis-à-vis  Saint-Germain-TAuxerrois,  la  Douane  établie  dans  l’hôtel  de  la 
Trémouille,  rue  des  Bourdonnais,  la  croix  du  Tiroir  (tracée,  mais  non 
désignée  sur  les  autres  plans),  l’hôtel  de  Sourdy,  rue  de  l’Arbre-Sec,  et 
autres  en  grand  nombre,  plus  ou  moins  connus,  aux  environs  du  Louvre 
et  de  l’hôtel  de  Soissons.  — Le  voisinage  des  Blancs-Manteaux  est  égale- 
ment le  centre  d’hôtels  remarquables,  dont  quelques-uns  ne  sont  proba- 
blement indiqués  que  sur  ce  plan.  Le  dessin  de  la  plupart  de  ces  localités 
qui  existent  encore,  sans  être  parfait  dans  les  détails,  satisfait  la  raison. 
Il  est  cependant  des  édifices  mal  reproduits,  tels  que  le  grand  Châtelet,  et 
le  For  l'Evesque.  — La  Seine,  qui- traverse  cette  feuille  de  haut  en  bas, 
est  d’une  largeur  proportionnée  ; on  y voit  plusieurs  moulins  établis  sur 
la  rivière  et  une  quantité  de  bateaux  d’une  dimension  exagérée.  — La 
forme  de  la  cité  commence  à se  dessiner  avec  plus  de  justesse  que  sur 
tous  les  plans  antérieurs.  Ses  diverses  églises  ou  chapelles  sont  assez 
bien  représentées.  Saint-Pierre-des-Arcis  est  ici  nommé  : Saint-Pierre- 
aux-Liens. 

Le  Palais  offrirait  un  ensemble  curieux  s’il  était  plus  finement  gravé  ; 
les  traits  en  sont  confus  quoique  habilement  tracés.  J’aime  mieux  la  Cité 
du  plan  de  Mérian,  quoiqu’elle  soit  moins  exacte  dans  ses  proportions.  — 
Le  Terrain  est  ici  réduit  à sa  dimension  naturelle.  — Le  pont  de  Bois 
(que  Silvestre  nomme  Saint-Landry)  réunit  l’île  Notre-Dame  à la  Cité.  — 
Sur  le  quai  de  Nevers  (aujourd’hui  Conti),  on  remarque  le  Chasleau 
Gaillard,  maison  en  saillie  sur  la  Seine.  — Rue  de  la  Bûcherie,  est  le 
Collège  de  Médecine.  — Ce  côté  de  la  Seine  renferme  plusieurs  hôtels 
importants,  tels  que  l’hôtel  de  Luynes,  quai  des  Augustins  ; l’hôtel  Gué- 
négaud,  sur  le  quai  de  Nevers  ; l’hôtel  de  Cluny,  demeure  des.  A’ onces  ; 
Thôtel  de  La  Carèe,  rue  Dauphine  et  autres  peu  connus.  — De  nombreux 
collèges  et  monastères  y figurent,  assez  détaillés  et  surtout  bien  à leur 
place.  — Rue  Saint-Jacques,  est  une  cour  nommée  la  grande  Poste.  — 
Le  mur  d’enceinte  de  Ph.-Auguste  et  les  fossés  qui  l’accompagnent  sont 
très  remarquables.  Cette  clôture  est  tracée  avec  assez  d’exactitude,  mais 
sa  configuration  n’est  qu’un  à-peu-près.  Les  fossés  entre  les  portes 
Dauphine  et  Saint-Michel  commencent  à être  envahis  par  les  maisons, 
et  se  rétrécissent,  pour  ainsi  dire,  à vue  d’œil.  Les  portes  sont  bien  pla- 
cées, mais  dessinées  trop  en  petit  pour  être  reconnaissables.  — L’hôtel 
de  Liancour,  rue  de  Seine,  paraît  occuper  en  partie  la  place  de  celui  de 
la  Reine  Marguerite.  — Derrière  et  à Test  de  l’abbaye  Saint-Germain, 
dont  la  vieille  enceinte  a disparu,  on  distingue  un  jeu  de  longue  paulme. 

Feuille  VI.  — Vers  le  coin  supérieur  de  gauche  se  développe  une 
grande  partie  de 'Tare  que  formé  l’enceinte  de  Ph.-Auguste  ; c’est  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  plan.  Dans  les  fossés  sont  deux  leux  de 
longue  Paulme , l’un  derrière  les  Cordeliers,  l’autre  derrière  l’abbaye 
Sainte-Geneviève.  Le  gros  mur  est  flanqué,  Tantôt  de  demi-tours,  tantôt 
de  tours  entières.  Leur  nombre  peut  être  exact,  mais  je  démontrerai,  dans 
mon  Traité  sur  les  Enceintes  (D,  que  leur  position  et  leur  forme  sont  loin 
d’avoir  une  précision  géométrique.  L’image  des  portes  ne  mérite,  pas 
non  plus  toute  notre  confiance  ; à l’extrémité  de  la  rue  Bourdel  est  la 
porte  S.  Marceau.  Celle  Saint-Jacques  s’accorde  peu  avec  un  plan  manus- 
crit, très  détaillé,  levé  vers  la  même  ^époque,  et  qui  sera  reproduit  dans 
le  susdit  Traité,  où  j’aurai,  du  reste,  occasion  de  reparler  souvent  du 
plan  de  Gomboust. 

L’enceinte  méridionale  renferme  plusieurs  couvents  ou  églisesœt  sur- 
tout un  grand  nombre  de  collèges  dont  la  représentation  semble  être,  en 
général,  assez  exacte,  autant  que  Ta  permis  leur  petite  dimension.  On 
remarquera  un  bâtiment  qui  dépend  des  Cordeliers  et  aboutit  rue  de  la 
Harpe.  Il  contenait  alors  la  Bibliothèque  du  Rôy,  transférée  depuis  rue 
Richelieu. 

En  dehors  de  l’enceinte,  l’attention  est  attirée  par  les  vastes  clôtures 
de  divers  établissements  religieux.  Ce  sont  les  Filles  de  la  Visitation,  les 
Ursulines,  les  Feuillantines,  le  Val  de  Grâce,  les  Capucins,  le  Port-Royal, 
les  Feuillants  des  Saints-Anges,  les  Pères  de  l’Oratoire  (près  de  Saint- 
Jacques-du-TIaut-Pas),  les  Carmélites,  ci-devant  Carmelines,  devenues 
si  -célèbres  par  la  retraite  de  la  duchesse  de  la  Vallière.  — Derrière  le 
Port-Royal  on  remarque  le  Réservoir  des  eaux  d’Arcueil,  et  la  porte'  du 
fauxbourg  S.  Iacques,  au  haut  de  ce  faubourg,  près  de  l’emplacement 
où  Ton  établit  l’Observatoire. 

L’immense  enclos  des  Chartreux  occupe  le  centre  de  la  feuille.  L’en- 
semble des  Bâtiments  paraît  assez  exactement  rendu,  on  y compte  vingt- 
huit  cellules.  Un  mur  sépare  au  nord,  le  couvent,  du  jardin  du  Palais 
d’Orléans  ou  de  Luxembourg  ; jardin  qui,  après  plusieurs  transforma- 
tions, a perdu,  de  nos  jours,  vers  l’ouest,  une  étendue  qu’il  a regagnée 
au  sud,  par  l’adjonction  d’une  partie  des  Chartreux.  — Près  de  Thôtel  de 
Condé  figure  l’Académie  d 'Arnaul  Finÿ,  nom  qui  est  probablement  dé- 
formé ; on  appelait  alors  académies  les  écoles  en  tout  genre.  En  face  du 
Séminaire  Saint-S ulpice  est  indiquée  une  autre  académie,  où  Ton  ensei- 
gnait, je  crois,  l’équitation.  — L’ancienne  église  Saint-Sulpice  n’est  guère 
reconnaissable.  — La  foire  Saint-Germain,  avec  ses  deux  vastes  bâti- 
ments de  charpente,  me  paraît  fidèlement  représentée,  à, en  juger  par  les 
dessins  ou  estampes' que  j’en  ai  vus. 

Dans  le  coin  inférieur  de  la  feuille,  à droite,  est  un  grand  cartouche, 
dont  le  cadre  est  de  forme  carrée  interrompue  par  plusieurs  ressauts,  et 
orné  d’enroulements,  de  guirlandes  de  chêne  et  de  rubans  qui  flottent.  Il 
contient  un  texte  gravé  de  57  lignes,  dont  la  fin  se  trouve  sur  la  feuille  IX. 

(1)  Ouvrage  publié  en  1851  chez  Deflorenne,  éditeur,  Paris. 
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WJP||1  | Vipres  tarit  dz.Jh.ux  Plans  et  de  inauuaifes  Représentations  — 

I ceZft? grande  Ville,  qu'on  a.  beù  jufiquicy  paro fifre.  (L.^ 

I fion  dfihcnneur  et  de  tant  d'habiles  fieometres  qui  ont  Jbu - 

^ fier  t Vj g no  rance  et  "laitance  de  ceux  qui  les  ont  faites 

preualoir  aia  Vérité'.  Poicy  tout  ce  que  l'art  et  Ivjage  des  Iitftr f 
ments  de  Mathématique  peuuent  donner  au  jour  de  parfait  : 

C’cfb  Vn  Ouurage  de  cinq  ans  entiers , que  laydcet  les  confcils 
Mr PETIT  Intendant  des  Fortifications  et  très  jnteüige.nt  en  toutes 
fortes  de  belles  lettres , ont  encores  abrégé  de  plus  de  la  inottie  par  ^ 
la  finalité  des  pratiques  nouuelles,  et  rares  Inuenüons  que 
cice  continuel  qui'l  en  a fiait  defpuis  ag.  ans  luy  ont  acquis  en  ce/fejÆ^ 
profiejfiion  dont  le  Public  et  moy  le  premier  hiy  finîmes  oblige?. . 
fans  Vn  fecours  extraordinaire  comment  perfiex,  bous  qu'un  par 
ibrür  de  ce  labirjrnthe'*  Conjiderex.  la  quantité 
le  nombre  des  Eglfics , Couuents  , Hojpitaulx  , colleges  W& 

et  autres  lieux  publies  qidfiont  dans  cette  Cartep fifgjfj 
en  tirer  le  plan  et  le leuation  dun.  chacun  isp' 
' jueurs , largeurs,  et  hauteurs,  combien  ûa fallu 
me  llchnc graphie  et  contour  dune  Citadelle,  ijjjf 
Aififi  ne  faut  il  pas  fejtonner fi  tous  les 

- dt  cette  jncomp arable  ■ Ville  fiont  tous 
-iplis  de  fautes  filant  plifitofit  Ififikct  de  Tjrnaginabion,  de  c&ux\fiÆi 
° - * ’ * mejûres  et  fions  jugement,  que  des  reqlcsh^^. 

et  dà  la  boujjole.  h es  iwswfiWl} 
meurs  et  largeurs , et  telle  qui  va 

ces  mauuaxs  plans , le  (W$L£ 
feule  dans  fis  jufies  me  z \j/1 
/r’  11  aucune  de  leurs 
faits  pointus  jndfiferemment 

r 1 9 et  m?ynij/p* 
carrent  ^jpp 
qles  et  l°ngu-eu'^ÂS 
lires  qui  neJ||L^ 

jne'  autrement  qeu  par  le 

* t les  Couuents  et 

la  b affilié  dont  ils  ont  fiait 
ees.3refi  on  peut  dire  qu’aa- 
, fiont  autant  de  grojfleres 
ont  laifie  courir  par  toute 
pour  ne  point  altérer,  on  a, 
les  ■mafions  bourg eo fie s , et  J 

► Ha ures  au  Vray,  (ans  Vn  tes 


i Et  reprej enter,' vous  pour 
! en  fies  jnfiles  mejures,  de  tong\ 

\ juive  dofieruahons , pnifq\ 
wfiÆÈn  donne  bien  de  la  pepne  . * ^ 

[ Flans  qui  ont  paru  Jtfiquiçy 

qui  les  ont  fiaits  tels  fions  i 
de  la  Czometrie  et  des  pratiques  du  compas 
f/Jlllili  ^ F fi71^  fians  proportion  de  long\ 

que  Jix  pieds  de  largeur  efib  de  go  dans 
hasard  mefine  n'en  ayant  pas  fio.it  bne  ^ 
fjm  I jures.  Les  Eqlfies  a leurs  j antaifies , fians  rfijemblcnce 

; Jigurcs , fironhfpices,  et  clochers  qtidr  ont  ^ 4 w w 

i en  pyramides,  au  lieu  des  grandes  tours  quarrees  Jiiperbes 
f fiques  dont  elles  fiont  ornées.  L' enceinte  des  murailles  toute 
■liBill  pue.  Les  Courtines  filons  et  bajlions  faux  dans  leurs  aru, 
mimmmmmmmJ  Ilv*  cri  a mejvies  dobims  tous  entiers,  et  loutres  jmaginxn 
furent  jamais  que  dans  leurs  Idees . Les  Hofiels  et  Palaù  tout  a 
net,  tty  en  ayant  pas  vn  jbvd  qui  ayt  ejte  dfifèig » 
caprice  du  graueur  el  la  peinte  de  fin  burin,  non  plus  que^ 

Colleges  quils  ont  bqfhs  a leur  diferetion, 

Vue  place  ronde  aaec  des  tours  égale  me 
tant  de  traits  quilg  a dans  ces  malheur  et 
fautes,  que  Ijgnorànce  lauarice  et  la  i\egtiqenc 
l'Europe,  au  préjudice  de  la  Vérité,  laqaell 
infiine  jugé  a propos  de  ny  reprfiènter  p 
dont  on  ne  pouuoit  mettre  les  grandeurs 
jnfivy,  Outre  que  leur  cleualion  eut  couue 
les  Eqljcs  et  Mojbels  de  confequence  au 
pr fiente x.  au  naturel  auec  leurs  jardins  c 
la  jurfiace  de  tous  les  bafÜmens  particuliers 


O»  N^crV  C vf c«J 


■ ' 


Voicu  isPian  de  voire  ùicornparalU  ville  de  Tares  (juejjyè  préjenter a 
> T 'a y créa  que  cet  ouurotge  n 'en  était  pas  bout  àfeut  indigne ^ et  (pie  repre/ei. 
b la  première  utile  dm  puis  florifard  royaume  de  toute  la.  leryy^ilpoiuqraif 
I recen  de  bon  JRoy , au ‘on  reœtnofft  le  Premier  et  le  phtA  P tdfanlliqy  de 
Iles  autres  plcuis  de  celte  /nefntc  trille  y ni  ont  paru  J ufqu  æ pré/on/  o/drftê 
i fouis  entièrement j ou,  du  moines  sonf /nfures  et pruportion-fy  ilyyayïuet  et 
■cyt  e/tant  fouet  félon  leA  régies  de  géométrie  ,fé/a  confdéré  nv/ffeulenu 
) granlr  aj/cuitagcf  quifen peuvent  tirer  pour  L&J&'oica  mgfrne  deV.M. 
P pour  fâiix,  que  oioug  lej  qqayfles  phyf doùynce^  ceuyqm  ont  créa  La  r 
Pcuéfau-defus  de  ta vérité ' , aeLnuj  'enfjagi  xinbeur  ctfa  beauté  - Cff1 
ef  raiforts  fus  le  de/fimcl-  Roy  Louai  -le-Iufte cftunateim  ff  d\pfd  eycei 
''ce,  'Plan  en,  l 'efttrt  aug urL  il  efi  , et  cef  mefmél  rodons  mefont  encore  / 
^ ne  fera  paJ  déf  agréé  de  PiÆ.  cl  au  eUc  ne  ote/approuoera  paf le  c 
L défaire  leJ  dut/fs  grande!  utiles  de  France  aie  La  ntefrne  méthode  < 
IL  «7i  travail  9e  cinq  années , mous fe  ne puùf enrplryerplgfg/orieufeme/, 
P?  ma  oie  qu  ‘à  me  faire  paroifire  avec  autant  de  refoect  que  le  doit} 
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a.  des  points  Jujure-L  bous  que  ce  j 
les  fauxhourqs  Et  du  tout  il  en  / 
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mérité  et  la  Vertu,  ne  Jcauroienl  ej 
grands  Jevuices  qu'il  a rendus  e 
que  pour  efbre  le  Véritable  Prott 
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